
LE SAMEDI

DINIR DE PAQUES pas ; je marchai sur ses talons et le vis prendre la seule chaise vacante
desservie par le plus habile des gi16,çoiis. C'est encore ce qui arrive d'ordi-
naire. Je m'assis, espérant hériter de la chaise appartenant au plus capa.
ble des deux qui restaient, car celui ci était déjà en train de peigner son
homme, tandis que Bon camarado n'aviit pas encore lini de frictionner la
tête (lu sien.

Avec le plus grand intérêt, je suivais att ýntivèment les chancei proba-
bles que javaie. Quand je vis que le numéro 2 gagnait du terrain sur le
numéro 1, mion intérêt deviat de lat Follicitude. Lq numéro I, étant venu à
s'interrompre un moment, par délivrer un ticket à un nouveau venu, per-
dit du terrain il tuis la courée, et ma sollicitude dès lors tourna à l'anxiété.

Liraque le numéro 1, poursuivant sa l'csogne, en arriva, comnme eoti
camarade, à enlever le peignoir de sont client, à épouEseter la poudra de riz
de ses joues et (lue tous deux simultanément s'apprêtèrent à proférer le
traditionnel :"1A qui le tour, messieurs ", ma respiration s'arrêta

Mais, au moment palpitant de la lutte, le nu méro 1 s'arrêta pour passer
plusieurs fois le peigne dans les sourcils de son client ; je compris que la
cause était perdue pour lui, je me levai indigné et quittai la boutique
po-ir vit(-r dle tomber aux mains du numéro 2, car c) numuéro 2 avait une
physionomie rerousEante.

.Je revins au bout d'un quart d heure, espérant, être plus heureux, mais
hélas !Toites les chaities éttient occapées maintenant, et quatre person-
nes attendtvent silencieusement leur tour, l'air morne et ennuyé, comme
quiconque attend son tour dans lat boutique d'un barbier. JO mi'asisi sur
unt vieux canapé et tichai de tuer le temps en lisant toute espèce d'an-
noncîs suspendues à la muraille, concernant làt teinture et la coniservation
desi cheveux.

Ensuite, je lus les noms huileux étiquetéï; sur de vieux llaco'is à rhum
devf nus propriétés privées des clienit3 ; puis les numnéros, ainsi que les
stoîns (tes particuliers, sur les plati à brbe, réservés, rangés dans des
ca-i Ys. Après quoi, je ine livrai à de profondes étud s sur les tableaux à
bon miarchié et salis qui décoraient la salle, représQnt sut entre autres des
batailles, le portrait du nouveiu présidont, de voluptueuses sultanes, et
l'éternelle et f&tigtnte jeune tille mettait les lunettes sur le nez de son
grandl père, rageant in peigo, contre le joyeux canari et le distrayant per-
roquet, dont peu de boutique i de barbiers sont exemptes.

Finalement, j me mis à fouiller dans les journaux idluctréis, é~parpillés
su,- une t;î'ýle nt à en retirer les moins endomnigés datant (le long'emps, et
mie rappelant des épisodes oubliés.

Etnlie ce fut à m~oi tour.

1
*lacko, singe de lit plus belle venue, é-tait paisiblternt occupé à prendre son

propre ,ligier à la table gle e" patrons absents, tandis que Carte et Cyp déploraient
amrem~'ent le soit qui nec leur permettait puis d'en faire autant.

A ('ELLES8 QUI SONT SEULES
L'orgue bitae dle4 airs mornses,
Les conlcierges snt rvnns
E't ''rt>ssj s" vousF coiuvrenît (le ma"e,
tCest k' calmiie après les iltitans

Les cocliers de liztcres eulx-mêmes
l'on uîr<i l'hommnre n'esit (lits colis
i l remî,kcéý les anar li'a:tlc
Pr dî-s t<''rirtîs trè~s p<oila;

Les latrbins on't pour vos llfjrrs
Un c'oup d- brosse exubérant,
11t ce jour là les cuisini,èresi
Renoncent presque au sou dlu franc

Los enfant@, r'',,itst par lit bnnlle,
Vous dét'goisent (les; fabliaux,
E't, les journaux , pousr qut'on n'abonne,
Vous I.l'rCLî dle petits ca'leautx

blts par cesi lî,,uireî,sss jurnê.ps
Oùi les; t,'rnts 1 'ont pile un 83i pli,
041 repfinse aux itliandonîîé<'sà
Qlli restent seuilei glans l'oubli

A Cellh's qui n'onît î,as dle lféte,
l'as d'aili Pou<tr pirler tout b-,,
Qli Pr<és i, en baissant la tête,
1.in'on coudoie et qu'en ne Voit, Pits

Aux gentils trottins sans famille
Qui ti'arirêtenit dans l.-urs le %1ln <s

D)evant la boutique (lui brille
Comme aux lampes les papillons

Aux orphelines douiloureuses
(Jý.li n'ont pils de jolis jouets,
Ni les chansons myètêrieuses
Qaie nous frEdonnent les rouets

Mais surtout on songe aux très vieilles
D)ont la Camarde ne veut pas,
Et <tel comptent durant leurs veilles
Les Pauvres ans morts sons leutrs pa

Qjcommne des 11laurs immortelles,
8ans souvenirs et sans parfums,
N'ont <lue le néant autour d'elles
Et l'oubli des amis défunts. ..

An seuil des nouvelles années,
'l'ont en lleurs le long du chemin,
A cei pauvres abandonnées,
Quîe les heureux ttndent la main.

it'.S \ 0<1

l'etito veuve toute blonde,
Mtonde co>mme l'aube d'an jour,
'lua n'es pia seule dans le monde,
-si ton c','ur ett fleuri <'amour.

COIFFEUR ANGLO-SAXON
Tcust chatîg", 1--rféla l'rr"r tur entourage, leura m.1nièrep, res-

tent toujoîrts l4s Litîcs [' premîière imprpeioni que l'on éprouve en
entrant cIhez lun 1) trîtier r ste io àjoura la même pour toute la dorée de
notrît vii'.

J e i lis ravef,' '.1' matin commne d'tli'd.Cro e im'atplrêtais à
entrer dlaits I l'outj'1 'n', uin titoitiieur passa dvntmoi. C'es.t cei qu i arrivo
Un tours.

JIllme dép<jiai, miais il ou vrit le premiier la porto et iu? devan4ja d'un

il
Mais CarIe, aYitnt rlé'iqu'il avait tout autant de droit <lue Jackio au festin

servi, s'était déuidé. ïg en prer'lre sa hpart ; ayant faIlt mine de monter sur une
chuaise. ..


